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Tu fais le Courge, cette année ?
C’est souvent autour d’une bière que naissent les projets. 
Enfi n, sans faire de cet adage une généralité, c’est bien en si-
rotant une bière artisanale que Bertrand Moret m’approche 
pour savoir si je m’étais inscrit au Festival de Courgemé-
trage 2015. Mon timide « pas encore » lui a suffi   pour étaler 
devant moi une kyrielle de dates encore disponibles dans 
cet événement qu’il co-organise ; une brève réfl exion quant 
à mes disponibilités me pousse vers le 8 juillet 2015, c’était 
validé !

Un travail d’équipe
Ne manquaient alors que des acolytes. Rapidement, je me 
suis tourné vers mes complices Jérémie Fazan et Faustine de 
Montmollin qui acceptent aveuglément.

S’écoule alors une période indéterminée remplie de festi-
vals, tournages et autres événements. Le 7 juillet, Faustine 
me relance par SMS :

Ces laconiques instructions nous ont tous réunis, le lende-
main en matinée, autour d’un café (c’est peut-être fi nale-
ment autour de cette boisson que naissent les projets…). Je 
n’avais pas menti à Faustine : je suis arrivé (presque) fi n prêt 
à ce meeting, équipé d’une caméra, d’un micro et de deux 
marionnettes dénichées au marché aux puces. « Ce seront 
nos personnages. Ça simplifi era les choses pour la prise 
de son ! Pour le reste, on va réfl échir maintenant…». Bon 
j’avoue, je n’étais pas prêt.

Les cafés se suivent, et nos échanges d’idées s’arrêteront fi -
nalement sur cette histoire farfelue d’un couple de pêcheurs 
passant leur temps à traquer un poisson espagnol. Forts de 
notre scénario, nous fi lons vers le lieu de tournage imposé  
et commencons la prise d’images. Tantôt rampant derrière 
une balustrade, tantôt accroupis dans le Seyon, nous action-
nons tant bien que mal nos marionnettes. Le temps encore 

de scotcher une caméra à une bouteille en plastique pour 
réaliser les séquences sous-marines, et la nuit tombe ; fi n de 
tournage !

Le sprint fi nal
Les bribes de jours et de nuits qui me restaient étaient consa-
crées au montage. Certains éléments étaient limpides dès le 
début : je savais notamment que la voix off  serait confi ée au 
comédien Olivier Nicola. L’ordre des images et la concep-
tion numérique du poisson espagnol ne m’inquiétaient pas 
trop non plus. Non, le casse-tête dans cette étape se situait 
au niveau musical. Qui, dans mon entourage, pouvait s’ins-
pirer très rapidement de ce fi lm et lui conférer une ambiance 
de conte pour enfants ?

Mais bien sûr, les Chemins de Traverse ! Entre deux clics de 
souris, j’ai embarqué Barbara et Matthieu dans l’aventure. 
Le discret « mais sache qu’on n’a jamais fait ça… » que Bar-
bara me glisse au téléphone restera sciemment ignoré. Un 
court courriel d’intentions aura suffi   aux deux musiciens 
pour trouver leurs muses : Carmen de Bizet et Faustine de 
Montmollin, dont les fantasques chants inspirés d’amour et 
de ratatouille ponctuent le fi lm.

Barbara et Matthieu ne mettront pas beaucoup de temps 
à colorer la carte blanche que je leur avait laissée. Cette 
première mouture convient si bien qu’aucune modifi cation 
n’est nécessaire. Une petite signature sur un dernier formu-
laire, et « Le Poisson espagnol » part en compétition.

La ligne d’arrivée
L’été se termine, on revient de vacances et la projection des 
fi lms du « Festival de Courgemétrage » est agendée au 17 oc-
tobre. Huit  cents spectateurs s’aglutinent au Temple du Bas 
(Neuchâtel) et une trentaine de fi lms défi lent sur le gigan-
tesque écran, parmi lesquels notre petit « Poisson espagnol ». 
L’émotion du trio que Barbara, Matthieu et moi formions 
était déjà vive quand notre fi lm a défi lé devant un public si 
nombreux. Elle a quadruplé quand le jury nous a invités sur 
scène pour nous remettre le prix que nous avions remporté : 
la « Courge du Son », qui distingue la meilleure musique ou 
le fi lm ayant le meilleur son. Tremblants et impressionnés, 
nous accueillons notre trophée avec une idée en tête : termi-
ner cette aventure du « Poisson espagnol » de la même façon 
qu’elle avait débuté, en sirotant une bière artisanale… Et, 
fait inévitable, d’autres projets et idées sont nés à ce mo-
ment-là ! Mais nous aurons l’occasion d’en reparler.

N I C O L A S  M E Y E R

Coucou, tu as besoin de moi 
demain ? À quelle heure ?
Jusqu’à quelle heure ? Je me 
réjouis de te voir. Bisous.

Mazette, je n’ai encore aucune 
idée de ce que je vais faire 
demain. J’espère trouver une 
idée cet après-midi, je vous 
tiens au courant.

Le Festival de Courgemétrage
Le  «Festival de Courgemétrage » est né en 2006 
à Neuchâtel. Son principe, assez unique, est d’im-
poser un lieu de tournage identique à toutes les 
équipes de production. La durée maximale des 
films est limitée à cinq minutes.
En 2015, c’est le Gor du Vauseyon qui a été choisi 
comme lieu de création. Du 1er mai au 31 juillet 
2015, une trentaine d’équipes ont défilé dans cet 
îlot de verdure, situé en périphérie neuchâteloise. 

Pour voir « Le Poisson espagnol »  (gratuit) :
https://vimeo.com/133144528

Pour voir tous les films de la cinquième édition du  
« Festival de Courgemétrage » (CHF 5.-) :
https://vimeo.com/ondemand/
courgemetrage5e
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J’adore…

Jouer sans dessous dessus, ou plutôt jouer dessus sans des-

sous ou parfois jouer dessus avec un dessous… Mais loin de 

moi toute idée grivoise !

Je m’explique : depuis bientôt deux ans j’expérimente le mélo-

dion, proche parent du mélodica, instrument à vent à anche 

libre qui s’apparente dans son fonctionnement à l’harmonica 

mais qui, à la différence de celui-ci, comporte un clavier de 

trois octaves. Le son est obtenu en soufflant dans une em-

bouchure située sur le côté du clavier et sa sonorité est assez 

proche, à mon sens, de celle de l’accordéon.

Comme je suis pianiste, le jeu 

du clavier est très accessible, 

par contre celui du souffleur 

l’est nettement  moins, ceci 

représente la première dé-

couverte que cet instrument 

me propose. La possibilité de 

tenir, vibrer et moduler de 

longues notes est particuliè-

rement exaltante et expéri-

menter de nouvelles articu-

lations par le jeu du souffle, 

du diaphragme, de la langue conjugué à l’activité des doigts 

est un véritable terrain de jeu.

D’autre part, passer du piano au mélodion c’est troquer le 

rôle de l’accompagnateur pour celui du soliste, du dessous 

passer au dessus, c’est abandonner la coque du navire pour 

grimper dans les mats et danser avec le vent. L’accompa-

gnateur est responsable de la structure sur laquelle le soliste 

se pose mais aussi de la couleur harmonique, de la densité 

rythmique, le soliste tisse l’histoire de sa mélodie et dirige le 

discours ou propose un dialogue.

J’ai adoré tout lâcher et me laisser porter… mais que raconter 

maintenant et comment ?

C A R O L E  B A T T A I S

Carma, c’est une histoire qui dure depuis le début des an-
nées 2000. Carole Battais (pianiste) et Matthieu Amiguet 
(flûtiste), tous deux d’origine classique et friands de se frot-
ter au jazz explorent, expérimentent, essaient, renoncent, 
reprennent. Bref, ils cherchent. Après quelques années, 
premiers concerts, premiers retours positifs de ceux qui les 
entendent. Ensuite viennent d’autres concerts, d’autres ex-
plorations. Et aujourd’hui, si on regarde en arrière, on voit 
que le nom qu’ils avaient trouvé à leur projet, Carma Jazz 
funambule, était en fait prémonitoire.

Un funambule, c’est quoi ? C’est un artiste qui se joue de 
l’équilibre, dans l’air sur une corde. Carma à ses débuts, 
c’était d’un côté un funambule flûtiste jouant de l’air, de 
l’autre côté, une funambule pianiste jouant de cordes. Cha-
cun de son côté, par son élément, était confiné à certains 
rôles, certaines pesanteurs, certains déséquilibres. Curieux, 
ils ont chacun osé le premier 
pas, puis le deuxième, regar-
dant bien en avant, sentant 
pas après pas comment il 
fallait faire pour bien rester 
sur la corde, bien en équi-
libre dans l’air. S’approchant 
l’un de l’autre, ils se sont toi-
sés, pesés, mesurés, inspirés. 
Bref, ils se sont plu parmi. 
Mais ils ne se plaisaient plus 
complètement eux-mêmes, 
chacun comme il était ini-
tialement. À vrai dire, ils 
n’étaient plus complètement 
comme ils étaient initiale-
ment, leur costume s’était 
un peu déformé déjà rien qu’à côtoyer l’autre.

C’est là qu’au milieu de la corde, posés dans les airs, ils 
ont osé le croisement. Ne craignant pas la prise de risque, 
l’un a passé à gauche, l’autre à droite, ou peut-être était-ce 
le contraire, on ne sait plus très bien, les témoignages di-
vergent. Ce dont on est sûr en revanche, c’est qu’après, la 
joueuse de cordes s’est retrouvée à souffler dans un clavier et 
le souffleur s’est retrouvé à taper des cordes. D’un tel croi-
sement audacieux ne pouvaient pas naître des instruments 
habituels. C’est donc munis l’une d’un mélodion, l’autre 
d’un harpejji que chacun s’est retrouvé sur l’autre moitié du 
chemin.

Et c’est ainsi qu’on a pu les voir et les entendre ces derniers 
temps. Tantôt les deux jouant de cordes, tantôt l’un aux 
cordes l’autre à l’air et vice versa. Chacun encore lui-même, 
mais chacun enrichi par la part de l’autre.

DEUX FUNAMBULES SE SONT 
RENCONTRÉS SUR UN FIL



Le 24 mai 2015, Barbara Minder a été invitée à ac-
compagner musicalement le culte de la Pentecôte au 
Temple Saint-Marc de Lausanne. « J’avais envie d’in-
terroger les certitudes des personnes présentes, de les 
destabiliser pour leur permettre de mieux ancrer leurs 
croyances » raconte Barbara. « Le travail sur l’improvi-
sation et la parole m’a semblé une bonne piste ».
La paroisse a joué le jeu et réuni une dizaine de parois-
siens juste avant la cérémonie. Quelques heures après, 
le ton est donné, le culte peut commencer. « Nous 
avons développé nos improvisations autour du lan-
gage. Avec comme unique outil le son de leur voix, les 
participants évoquent l’arrivée du Saint-Esprit sur les 
apôtres, comme l’acquisition d’une nouvelle connais-
sance. C’est instructif, mais ça peut aussi inquiéter…».
Le résultat aura certainement surpris plus d’un parois-
sien, mais permettait également une réfléxion plus pro-
fonde autour des symboliques de la Pentecôte.

CULTE DE LA PENTECÔTE
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Pourquoi avoir demandé aux Chemins de Traverse de 
participer au culte de Pentecôte ?

Pentecôte c’est l’histoire d’un souffle donné. D’un 
souffle tout à la fois ébouriffant et amoureux de la vie ! 
Un souffle qui se joue des barrières mentales et des 
ornières spirituelles pour parler au cœur de chacun, ré-
veiller la vie, réveiller la joie. Il invente un nouveau lan-
gage, il ouvre un nouvel espace de rencontres. Sur son 
passage, d’insoupçonnés possibles se mettent à fleurir !

Pourquoi les Chemins de Traverse ? Parce que sans 
l’ombre d’une récupération religieuse, je sens dans leur 
démarche et dans leur souffle quelques connivences 
avec celui du paragraphe précédent : ils créent, sur-
prennent, dérangent parfois. Avec quelques notes de 
folie dans leurs instruments, ils ouvrent des espaces 
musicaux inexplorés, proposent de nouveaux langages, 
et surtout mettent en joie celles et ceux qui se laissent 
un peu ébouriffer… parce qu’on les sent amoureux de la 
vie ! Simplement.

G U Y  D O T T R E N S ,  Pasteur

C’est aujourd’hui jour de fête : en ce dimanche de Pen-
tecôte, la paroisse a invité une flûtiste pour animer mu-
sicalement le culte.
Les sons graves de son énorme instrument nous 
mettent tout de suite dans une atmosphère recueillie, 
avant d’entrer dans la liturgie proprement dite : accueil, 
prières, chant, lecture biblique.

C’est alors que se passe quelque chose d’inouï : mon 
voisin de banc se lève brusquement et se met à haran-
guer la foule dans un sabir non identifié. Il est bientôt 
rejoint par quelques autres qui, venant des quatre coins 
de l’église, convergent vers le chœur en dialoguant cha-
cun dans son charabia.

C’est donc ça le résultat de l’atelier d’improvisation 
vocale proposé juste avant le culte à quelques partici-
pants ? Bien sûr, j’ai compris assez vite de quoi il retour-
nait, mais ce qui s’est passé avant, dans les quelques 
secondes où une partie de moi s’est sentie agressée par 
l’irruption de l’inattendu, m’interpelle. Qui est donc cet 
homme qui se permet d’interrompre le ronronnement 
de la célébration de sa voix forte ? pour qui se prend-il ? 
et cette idée de « parler en langues » ! Et je surprends 
en moi – et bien malgré moi – une réaction de rejet, de 
peur. Est-il fou ? ou saoul ?

Dans ces quelques instants, nous avons donc vécu pré-
cisément ce que décrivait le texte qui venait de nous 
être lu. Quelques individus se sont mis à parler bizar-
rement, entrant dans une sorte de transe et les autres 
sont « tous dans l’étonnement, et, ne sachant que pen-
ser, ils se disaient les uns aux autres : que veut dire ceci ? 
Mais d’autres se moquaient, et disaient : ils sont pleins 
de vin doux. ” (Actes II, 12-13)

Le procédé ne peut bien entendu pas être répété lors de 
chaque célébration (ou alors plus personne ne viendrait 
à l’église le vendredi saint ! ). Mais pour quelqu’un comme 
moi, habitué depuis l’enfance à entendre l’histoire des 
langues de feu de la Pentecôte au point d’en oublier son 
côté choquant, cela a permis un rappel indispensable : 
de nombreux textes des écritures sont choquants, ré-
volutionnaires, bousculent l’ordre établi. Il est facile de 
prêcher l’amour inconditionnel du prochain, mais le vrai 
mérite est de le vivre au quotidien, même si le prochain 
est totalement différent de ce que j’attends de lui.

Merci à toute l’équipe qui a créé ce culte de nous avoir 
fait vivre de l’intérieur ce rappel salutaire !

U N  P A R O I S S I E N
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• Huit personnes sur scène ;
• Equipe pédagogique de quatre personnes ;
• Equipe administrative de sept personnes ;
• Trente-cinq instruments de musique impliqués, du traverso à l’harpejji, du 

dilruba au melodion…

• Neuf concerts et animations, sur trois programmes diff érents ;
• Six stages et activités pédagogiques ;
• La projection d’un court métrage original ;
• Public touché en direct : environ 1200 personnes ;

• Plus de 3’200 visionnements vidéo en ligne ;
• Tournage d’un clip pour le titre « Urchig » par Barbara Minder ;
• Publication de trois nouvelles vidéos ;
• Réalisation de la musique originale d’un court métrage de Nicolas Meyer ;

• Mise en ligne d’un site internet sur la lutherie augmentée et de plusieurs 
articles de blog sur le même sujet ;

• Organisation d’un salon (présentations informelles de work in progress, sur 
invitation) ;

• Une conférence sur l’utilisation de Linux sur scène ;
• Mise sur pied des premières Rencontres Suisses de Lutherie Augmentée 

(RSLA 2015) ;

• Le court métrage « Le Poisson Espagnol » a reçu la Courge du son, prix ré-
compensant « la meilleure musique ou le fi lm ayant le meilleur son ».

• Déjà annoncé : 23 mars 2016, Barbara Minder avec « Derrière le voile »
• À confi rmer :

• Création de « Per Augmentationem » (titre de travail) en automne ;
• Reprises de « Carma », « MonoPoly » et « Dialogues » ;

• 5 février : « Charming Snake: Python for Live Music » au « Swiss Python 
Summit », Rapperswil

• 27-28 mai : RFLA (Rencontres francophones de lutherie augmentée)
• « Ateliers du Mercredi » dédiés à l’écoute ;

• Orateurs, musiciens, philosophes et narrateurs s’invitent dans l’intimité de 
l’Atelier des Chemins de Traverse pour bavarder, exposer, débattre et propo-
ser ;

• Diff usion du clip « Urchig » tourné dans un garage sous-terrain
• Projection de « Old Wine in New Bottles » et d’une autre captation de 

concert, précédés d’une conférence de deux réalisateurs.

• Toutes les dates ainsi que des informations quant à nos activités seront pré-
sentées sur notre site internet : www.lescheminsdetraverse.net

Des concerts

Des stages, des cours, 
de la recherche

Des Salons

De l’audiovisuel

Des mises à jour

Le direct

Les gens et les choses

La recherche

Les distinctions

Le diff éré
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